

… Ce monde, notre monde, va vers sa fin, la messe est dite.

Sur ses vieux murs se sont penchés les corbeaux

Et ni la blonde ni la brune n’auront d’amour qu’au tombeau.

Les voix lui murmuraient : « un vent sombre se lève,

Celui qui vient en silence apporte le glaive

Et plus rien ne restera que vos os nus et blancs sur la grève. »
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1

Tel un croissant de lune trop grand, rose et couronné de flammèches dorées, le Grand Vaisseau surplombait l’horizon méridional. Il faisait jour pourtant. Le cadran ouest était encore bleu sombre, piqueté de quelques astres mais les rayons du soleil pointaient déjà entre les collines de Carapao. Giv réalisa qu’il s’était encore rapproché. Comme un symbole de la domination grandissante des envahisseurs sur l’espace céleste, la sphère étrangère n’avait cessé de croître ces dernières semaines. Et maintenant sa présence était écrasante.

Il se demanda jusqu’à quel point le Grand Vaisseau pouvait se rapprocher de la Terre sans s’écraser. Il doutait de toute façon que ce soit à souhaiter. Si une comète avait provoqué une extinction de masse, que ferait celui-ci ?

Il savait que la couronne de flammes qui l’entourait prouvait qu’il était entré dans la haute atmosphère. Pour quoi faire ? Ça n’avait pas de sens. La chaleur devait être infernale pour les habitants. Ou bien se nourrissait-il de leur atmosphère ? Était-ce le secret de son énergie incro-yable ? Était-ce la raison pour laquelle il semblait n’avoir jamais besoin de se ravitailler ? Un vaisseau aussi gigan-tesque devait nécessiter des quantités d’énergie farami-neuses juste pour se maintenir en orbite. Et il était venu depuis les étoiles lointaines, ça ne faisait aucun doute. Ou bien avaient-ils découvert le secret de l’anti-gravité, qui est à l’astrophysique ce que la recherche de la pierre philosophale était à l’alchimie ? De prétendus experts ne cessaient de l’affirmer à la télé. Il était bien placé pour savoir qu’il n’en était rien. Qui d’autre que lui après tout avait passé des semaines à l’intérieur du Grand Vaisseau ? À vrai dire, il n’était pas tout à fait sûr que le temps s’écoulait là-haut comme dans leur monde car on lui avait juré à son retour qu’il ne s’était passé que quarante-huit heures au plus depuis sa disparition. La réponse à cette question était simple, au moins à sa connaissance : personne.

Son séjour à bord du vaisseau extra-terrestre lui avait au moins confirmé une chose : ils n’avaient aucune chance dans un combat aérien contre les Élohim. Ils auraient dû le savoir dès le début. Le seul fait qu’ils étaient là, au-dessus de leur tête, suffisait pour le démontrer. D’ailleurs peut-être l’avaient-ils compris et avaient-ils feint, tous autant qu’ils étaient, de ne pas voir l’évidence. On ne pouvait pas ne pas se battre quand il s’agissait de votre existence même, de votre survie, mais on savait, tout au fond, que les rapports de force étaient trop inégaux. Ils avaient pourtant d’excellentes armes, des chasseurs admirables, des missiles capables d’atteindre avec une très grande précision des objets cosmiques proches mais c’était comme des massues et des sagaies contre des tanks et des mitraillettes. Ils s’étonnaient naïvement que leurs massues et leurs sagaies, si admirablement ouvragées, n’aient pas plus d’effet sur leurs ennemis. Des êtres qui ont voyagé dans les étoiles dans un vaisseau de cette taille ont forcément une technologie fondamentalement différente de la nôtre, réfléchissait-il : d’une manière ou d’une autre, ils avaient résolu des équations impossibles, des problèmes du style de la poule et de l’œuf. Ils n’étaient pas immunisés contre l’effet de leurs armes, pas plus que les hommes du vingt-et-unième siècle n’étaient immunisés contre des fléchettes ou des coups de massue mais les autres ne leur laissaient tout simplement pas le temps ou la distance pour les utiliser. Et maintenant que leurs défenses aériennes étaient réduites presque à rien, le Grand Vaisseau pouvait se rapprocher sans péril.

Une chose les sauvait encore, le désir évident des envahisseurs de garder leur planète aussi intacte que possible. Tout laissait à penser également que leurs adversaires nourrissaient quelques scrupules à l’idée d’éliminer une autre espèce intelligente, scrupules qui les avaient freinés dans leur désir de profiter de leur dernière déroute aérienne. Après tout, des êtres qui pouvaient traverser la galaxie avaient forcément une culture très développée. Et il semblait difficile d’imaginer une culture avancée sans un minimum d’éthique.

D’un point de vue plus personnel, Giv pouvait s’esti-mer doublement chanceux. Une première fois pour avoir survécu à la désastreuse attaque aérienne contre les envahisseurs. Une chance que peu avaient eue parmi les siens. Une seconde fois pour avoir réussi à s’échapper après avoir été capturé. Car il ne se faisait pas d’illusion, c’était la chance bien plus que le courage qui lui avait permis de leur glisser entre les doigts.

Cet excès anormal de chance – il était prêt à le reconnaître – lui avait valu quelques ennuis à son retour. C’était louche. Bien sûr, pour la galerie, pour les télés et les médias, il avait été traité en héros, avec tout le décorum prévisible, sauf qu’il n’avait été convié à la fête que par caméra interposée. Mais pour les services de sécurité intérieure et même une grande partie de l’armée, il n’était qu’un suspect. Il avait dû subir des batteries de tests et le feu d’interrogatoires qui dépassaient de loin ce auquel un astronaute de retour au bercail pouvait s’attendre. D’après leurs questions et les analyses qu’ils avaient menées sur lui, il en avait déduit qu’ils ne le considéraient pas encore comme un traître mais plutôt comme une dupe. Apparemment, on pensait en haut lieu qu’il avait été modifié d’une manière ou d’une autre lors de sa captivité et que les Élohim l’avaient volontairement laissé s’échapper. Les mesures sanitaires prises à son encontre avaient été particulièrement draconiennes. Il n’avait pu voir personne durant plusieurs semaines excepté des médecins et infirmières accompagnés en permanence de leurs gardes, tous habillés des pieds à la tête de combinaisons en plastique. Il avait été sondé, scanné, piqué, étudié sous toutes les coutures. De toute évidence, ce n’était pas seulement des agents pathogènes qu’ils cherchaient. Que croyaient-ils ? Qu’on lui avait implanté une bombe à son insu qui exploserait lorsque la cible prononcerait le mot magique ? Ridicule. Si les Élohim avaient voulu les bombarder, y compris dans leurs abris les plus protégés, ils l’auraient déjà fait : leur puissance et leur concentration de feu les en rendaient parfaitement capables. Admettons qu’ils avaient planifié son explosion lors de la remise de médailles qu’on ne manquerait pas de faire à ce héros revenu de si loin (il y pensait avec détachement, d’autant plus maintenant qu’on l’avait ausculté sous tous les angles) qui aurait sans doute lieu en présence des plus hautes sommités militaires et civiles. Bon, et alors ? Des chefs, ils en trouveraient toujours, certainement pas pires que ceux qu’ils avaient et peut-être même meilleurs : aucun intérêt. Quant aux sommités civiles, l’idée seule était ridicule. Qui était le Président de la Fédération maintenant ? Même eux ne le savaient plus. Il avait entendu dire qu’une femme de Mexico City ou de quelque coin par-là, une totale inconnue en tout cas, avait reçu le job, mais il n’en aurait pas mis sa main à couper. Le gouvernement, qui portait bien mal son nom, n’avait plus aucun pouvoir à part les commémorations et remises de bouquets. En fait, il n’était même pas certain que la Fédération existait encore autrement que comme un mot creux et ronflant, servant à faire peur aux enfants.

Rétrospectivement, il se demandait si les autres ne le soupçonnaient pas d’avoir été changé en extra-terrestre. Ce genre de choses se voyait dans les films et certains de ceux qui les commandaient étaient tout à fait capables de croire à des trucs bien plus absurdes. Ah, ah ! il aurait bien aimé ; il leur aurait cassé la gueule avec plaisir, pour venger tous ses frères de combat qu’ils avaient envoyés se faire tuer sans état d’âme. Les Élohim, en partie grâce à leurs armures de lumière, ces armures qui leur avaient prêté leur surnom, avaient la force de trois hommes, au moins, et étaient deux fois plus rapides. Du moins, leurs guerriers étaient ainsi. Si l’Éloha qu’il avait attaqué pour s’enfuir avait été un guerrier et non une femelle, songea-t-il avec un peu d’embarras, il n’aurait jamais pu s’en débarrasser, et en fait, n’aurait sans doute même pas essayé.

Il y avait certains détails, comme le sexe de l’extraterrestre qu’il avait tué, qu’il n’avait pas divulgué lors des interrogatoires, pour des raisons qu’il ne s’expliquait pas très clairement, ou qu’il préférait ne pas s’expliquer. Cela avait été relativement aisé de glisser sur ce point car selon les experts, leurs ennemis n’avaient qu’un sexe, ou plutôt en étaient dépourvus puisqu’il semblait évident qu’un aimant ne servait à rien sans sa charge opposée. C’était peut-être une raison de leur surnom à moins que ce soit au contraire leur surnom qui avait fait naître cette croyance erronée. Le fait est que personne avant lui n’avait vu de femelle éloha. Peut-être étaient-ils plus machos qu’euxmêmes et gardaient-ils leurs femmes à la maison, dans la sécurité inviolable de la Mère.

— Avez-vous remarqué, monsieur Archambaud, que vous appelez le vaisseau alien « Mère » ? C’est assez curieux, lui avait dit un des interrogateurs, un civil celui-là, avec visiblement des intentions malveillantes.

— Ce n’est pas moi qui l’appelle ainsi, ce sont les Élohim, avait-il répondu.

— Étonnant. Comment des races asexuées peuvent-elles connaître et surtout employer pour eux-mêmes le concept de mère ?

— Je suppose que le concept qu’ils avaient en tête était un peu différent.

— Donc vous comprenez leur langue ?

— Bien sûr que non. Ils parlent notre langue, du moins certains.

— Vous voulez nous faire croire que des gens qui ont débarqué dix mois plus tôt savent parler notre langue, ou plutôt nos centaines de langues car comment auraient-ils su d’avance la langue que vous parleriez ?

— Je ne veux rien vous faire croire du tout. Et en fait, je me fous de ce que vous croyez.

— Vous pensez que nous sommes des planqués et à cause de ça, vous ne nous aimez pas beaucoup, hein ? avait alors lancé celui qui semblait être le chef de ses interrogateurs.

— On ne peut rien vous cacher.

— Vous n’avez pas entièrement tort. Je comprends ce que vous pouvez ressentir, vous savez : tous ces gens morts autour de vous… Désirez-vous du thé, du café ?… Hélas, le pays a de plus en plus de mal à se ravitailler en thé mais ici il y en a encore ; c’est le privilège du pouvoir.

Il avait dit qu’il voulait bien du café.

— Aimeriez-vous faire partie de l’État-major, capitaine ? Vous le pourriez si vous le vouliez. Après tout, vous êtes un héros de guerre, vous le méritez…

Sans savoir pourquoi, il flaira un piège dans la proposition, si c’en était vraiment une.

— Et je devrais faire quoi pour ça ?

— Rien. Vous avez déjà fait assez. Je peux vous dire tout de suite que vous allez être promu au grade supérieur, par ordre du général Ozorio.

— Merci mon colonel, avait-il fait, un peu embarrassé.

— Voyez-vous, le problème est que personne à part vous n’a jamais communiqué avec un Éloha. Personne n’a jamais entendu parler un Éloha en aucune langue d’ailleurs et certainement pas la nôtre. Mais vous nous dites que vos geôliers parlaient comme vous et moi. C’est difficile à accepter. Bien sûr, je suis tout prêt à vous croire sur parole mais voyez-vous, Archambaud, mes petits camarades ici présents qui sont beaucoup plus suspicieux que moi, n’aiment pas beaucoup les choses qu’ils ne comprennent pas, avait ajouté le colonel de son air (faussement) débonnaire. Que pourriez-vous nous dire qui les convaincrait mieux ?

— Je n’ai pas dit que tous parlaient notre langue. Une… un des Élohim présents la parlait et je crois que d’autres la comprenaient, au moins en partie. Je suppose que cette f–cette créature servait de traductrice en quelque sorte.

Sa langue avait fourché dangereusement, plusieurs fois, mais ils n’avaient rien remarqué.

— D’accord. Et comment croyez-vous que ce tra-ducteur avait appris votre langue ? Et pourquoi la vôtre plutôt que l’espagnol ou le brésilien ou même l’anglais ? Dans notre partie du monde, ce serait plus logique.

— Je me suis dit qu’ils nous avaient étudiés longtemps avant de lancer leur attaque, nous, les Terriens en général.

— Possible. Ils ont très certainement pu se faire passer pour des nôtres. Les Élohim ne sont pas très différents de nous, en apparence, n’est-ce pas, mis à part leur taille bien sûr ? Je suppose qu’ils pourraient passer pour des sortes de scandinaves…

L’autre le considérait avec un regard bizarre. Il décida qu’il n’était pas utile de leur apprendre que certains Élohim du Grand Vaisseau n’étaient pas plus grands que des Terriens banals.

— Ce n’est qu’une apparence, le test le plus simple suffit à trahir leur vraie nature, dit-il en songeant à tous les examens qu’il avait subis (pourquoi continuaient-ils de le soupçonner ?).

— Oui, mais peut-être y a-t-il plusieurs types d’Élo-him. Nous avons tendance à prendre pour acquis qu’ils ne forment qu’une seule espèce, en nous basant sur ce que nous connaissons sur Terre, mais en réalité, ce n’est qu’une supposition. En fait, nous avons même des indices du contraire…

— Des indices ?

— Hélas, je suis contraint par le secret d’État à ne pas vous en dire plus mais oui, nous avons des solides raisons de croire qu’il existe plusieurs types ou espèces d’Élohim. Deux au minimum. En fait, vous venez indirectement de confirmer nos soupçons. Comment certains sinon pourraient-ils parler notre langue ? D’après les examens des quelques cadavres que nous avons pu examiner, des morceaux à dire vrai, de ceux que vous appelez les guerriers, la disposition de leur larynx rend tout à fait impossible la pratique de notre langue.

C’est lors de cet interrogatoire ou d’un suivant qu’il avait appris qu’on ne gagnait jamais contre la machine du contre-espionnage. Une réponse appelait toujours une autre question. S’il devait comparer le traitement qui lui avait été réservé par les siens à son retour et celui qu’il avait reçu dans le Grand Vaisseau après son atterrissage d’urgence, il savait lequel avait été le plus pénible, sans l’ombre d’un doute. Mais bien sûr, il ne devait pas avoir ce genre de pensées. Cela aussi était suspect.

Le pire néanmoins était que cette suspicion semblait partagée par une grande partie de ses connaissances, y compris ses proches. Certains le regardaient bizarrement, un peu comme ce type durant l’interrogatoire. D’autres ne le regardaient tout simplement pas. Ils l’évitaient. Leur changement d’attitude à son égard était si flagrant qu’il s’était mis à douter de lui-même. Avait-il oublié quelque chose là-haut ? Il avait minutieusement repassé le fil des événements à la recherche d’une faille dans son emploi du temps mais n’avait rien trouvé. Il n’avait jamais perdu connaissance à aucun moment et on ne l’avait pas drogué. Encore moins maltraité. Au contraire, même. De nouveau, il se souvint de la fille éloha qu’il avait dû tuer – c’était son devoir de lui briser le cou et de s’échapper – avec mauvaise conscience. Bonté divine ! il s’était même examiné le dos et l’arrière du crâne avec le miroir à main de Carla. Mais hormis les traces dues à l’atterrissage puis à son passage dans l’hôpital militaire, il n’avait rien décelé qui ne s’y trouvait pas avant son séjour dans le Grand Vaisseau.

Carla, elle aussi, le regardait souvent avec des yeux suspicieux. Mais chez elle, c’était normal. Maladif mais normal. Dès qu’il s’absentait deux heures de suite sans permission, elle était sur les dents, prête à remuer ciel et terre. Alors cette fois-là… heureusement qu’il avait pu s’échapper ; elle lui aurait fait un procès pour abandon de domicile conjugal. Bon, il devait reconnaître qu’elle avait eu parfois quelques légitimes motifs de soupçons. Mais s’il avait su dès le départ qu’elle serait aussi jalouse, s’il l’avait connue comme il la connaissait maintenant quand il l’avait vue la première fois, si réservée, si vulnérable, si facile à blesser, il aurait… il aurait… il aurait fait quoi ? Il aurait fait exactement ce qu’il avait fait. Il n’avait jamais su résister à une jolie fille qui disait oui. D’ailleurs Carla n’avait pas dit oui à ce moment-là. Elle était de ces filles qui ne font oui qu’avec les yeux et puis débrouillez-vous avec ça (et si par malheur vous interprétez mal, gare à vous ! Carla pouvait être une sacrée teigneuse quand elle voulait). De très beaux yeux, il faut dire : grands, bruns, en amande, avec de longs cils qui lui donnaient un air de douceur et de velouté irrésistible.

Elle avait exigé de se marier à l’église – un peu tard d’ailleurs car ils avaient déjà couché ensemble mais enfin il s’était exécuté. Elle avait exigé tout un tas de choses et il avait cédé sur à peu près tout. Néanmoins ils n’avaient toujours pas d’enfant, contrairement au vœu de Carla. Il ne lui avait pas dit non ; simplement ça n’était pas encore arrivé. Évidemment, elle prétendait que c’était sa faute et qu’il devait aller consulter un médecin mais cette fois, il avait refusé tout net : il en avait sa dose des médecins.

C’était elle qui était venue le chercher à l’hôpital militaire quand ils s’étaient enfin décidés à le relâcher. Officiellement, il n’avait jamais été retenu contre son gré. Officiellement, sa quarantaine était une mesure prise pour son bien, le bla-bla typique quoi. La veille, le médecin chef l’avait fait venir dans son bureau et l’avait prévenu qu’il n’était pas encore quitte pour autant. Les résultats de ses analyses n’étaient pas complets et l’interprétation de certaines données lui posait problème.

— Je ne comprends pas, avait-il dit, je croyais que tout était clean chez moi.

— Tout est clean, oui. C’est bien là le problème.

— Comment !?

— Vous ne devriez pas être clean après ce qui vous est arrivé. Vous avez été en contact rapproché avec des extraterrestres. Votre taux de lymphocytes et de défenses immunitaires devrait être anormalement élevé mais ce n’est pas le cas. Nous n’avons trouvé aucun OVNI non plus. Vous savez ce qu’est un OVNI je suppose ? … un Organisme Viral Non Identifié. Un virus extra-terrestre par exemple. Tout être vivant est porteur de virus, du moins nous le croyons. Comment se fait-il que vous n’en portez pas ?

— En gros, vous me reprochez de ne pas être malade ?

— C’est un peu ça, oui. En outre, vos paramètres vitaux sont excessivement bons. Pas quelques-uns. Tous vos paramètres. C’est comme s’ils avaient été réglés tous selon l’optimum. Prenons votre vision par exemple…

— J’ai toujours eu une excellente vue. Cela doit figurer dans mon dossier médical. C’est même une des raisons de ma sélection à l’entrée de l’école de pilotage.

— Je sais, oui. Ce que je veux dire, c’est que tout le monde à ma connaissance a au moins un point faible, son talon d’Achille. Parfois, c’est le cœur, parfois c’est l’estomac, parfois c’est l’ossature, les nerfs, n’importe quoi. Il y en a toujours un. Mais je n’ai pas trouvé le vôtre et d’un point de vue professionnel, disons que ça me déplaît.

— Pas moi, docteur.

— Hé, hé, j’imagine bien.

— Avez-vous fait part de… heu, votre déplaisir à ma hiérarchie ?

— Tiens, c’est amusant que vous me disiez ça. Savezvous qu’on m’a demandé de vérifier tout particulièrement que vous ne portiez pas de dispositifs électroniques, métalliques ou plastiques ? Je crois qu’ils pensaient que vous pourriez être porteur d’une bombe ou quelque chose dans ce genre. Ha, ha, ces gens de la Sécurité sont vraiment paranos ! Je crois qu’ils avaient peur que vous n’explosiez en présence de Madame Vargas. Une fort belle femme d’ailleurs, très impressionnante…

— Madame Vargas ?

— Martha Vargas, vous n’avez pas oublié qu’elle est notre Présidente ?... Si ? Comme c’est étrange pour un militaire. Elle est notre chef après tout. Et en plus elle semble s’intéresser beaucoup à vous, hélas plus qu’à moi. Elle est venue ici, vous savez, et je sais que la Sécurité a eu toutes les peines du monde pour la dissuader de vous rencontrer en personne avant que nous ayons fait les examens requis. Elle vous recontactera sans aucun doute maintenant que vous êtes clean. Oh oui, je pourrai les rassurer : aucun bout de plastique, de métal ou autre artefact dans votre organisme. Ce qui bien sûr, au sens propre, est anormal. Savez-vous qu’un homme de nos jours porte en moyenne deux cent cinquante grammes de matière synthétique ou de métal dans le corps ? Et je ne vous parle pas des femmes seules. Mais chez vous, rien, nada, pas même une fausse dent. Vous êtes, au sens médi-cal du terme, l’être le plus parfait que j’ai jamais rencontré, monsieur Archambaud.

— Cette Vargas… la Présidente, vous avez dit qu’elle va me contacter. Vous lui direz quoi au juste ?

— Rien ou presque. Que voulez-vous que je lui dise ? Je n’ai rien trouvé.

— Que je ne suis pas normal, malgré tous les examens. C’est ce que vous pensez, n’est-ce pas ?

— Oh non, bien au contraire. Je lui dirai la même chose qu’à vous. Que vous êtes parfaitement normal. Elle en tirera les conclusions qu’elle voudra.

Le médecin chef était un marrant mais il se méfiait. Il connaissait une ou deux personnes qui lui avaient souri de la même façon et lui avaient planté un couteau aussitôt qu’il avait eu le dos tourné.
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